
Ce texte est un retour d’expérience sur l’expo-
sition Multidiversités qui s’est tenue de mai à 
août 2012 au Centre Pompidou. L’expression 
« multiversité » trouve son origine dans le 
monde industriel et rend compte d’uni-
vers créatifs multiples et en transformation. 
Multidiversités a notamment exposé trois pièces 
de mobilier créées dans le cadre d’une rési-
dence dans un Fab Lab au Centre Songhaï à 
Porto Novo (Bénin). Ce Fab Lab a été sou-
tenu par Lionel et Marie-Christine Zinsou 
et la fondation Zinsou, et deux entreprises, 
Meubles Rinck et Blackbody.

Qu’est-ce qu’un Fab Lab (ou laboratoire de 
fabrication) ? 

En 1998, Neil Gershenfeld, directeur du 
Center for Bits and Atoms au sein du MIT 
(Massachusetts Institute of Technology) inti-
tule l’un de ses séminaires “How to make 
(almost) anything” qui préfigure le premier 
Fab Lab créé en 2004. Un Fab Lab comprend 
des machines à commande numérique de 

niveau professionnel, standards et peu coû-
teuses. Elles sont contrôlées à l’aide de logiciels 
de conception et fabrication assistés par ordi-
nateur gratuits et, le cas échéant, open source. 
La charte des Fab Labs énonce cinq fonc-
tions d’utilisation selon les publics : « la simple 
découverte du pouvoir de faire, de fabriquer, 
qui s’adresse aux enfants ou aux bricoleurs ; 
l’éducation par l’action, qui s’adresse aux 
écoles et universités ; le prototypage rapide, 
qui s’adresse aux entrepreneurs et créateurs ; la 
production locale, qui répond aux besoins des 
pays en développement, et aussi aux artistes, 
designers ou bricoleurs qui ne cherchent pas 
à éditer en grande série ; enfin l’innovation, 
l’invention des objets, des espaces, des formes 
de demain ». Organisée en réseau, la com-
munauté des Fab Labs ne cesse de s’agrandir.
Le Centre Pompidou a organisé le Fab Lab 
au Centre Songhaï, situé à Porto Novo au 
Bénin, un centre fondé en 1985 par Godfrey 
Nzamujo, docteur en électronique, en micro-
biologie et en sciences de développement. Le 
nom « Songhaï » fait référence à un prestigieux 
empire d’Afrique occidentale à son apogée 
aux xive et xvie siècles. Le Centre Songhaï 
a été distingué comme étant un centre d’ex-
cellence pour l’Afrique par les Nations Unies, 
à la fois centre d’incubation, de production, 
de ressources, de services et de recherche, 
parc technologique et espace de formation. 
Il possède toutes les infrastructures (ate-
liers, hébergements, alimentation électrique 
continue) et les personnels scientifiques et 
techniques (ingénieurs, techniciens…) per-
mettant son accueil et aussi sa pérennité. Le 
designer Kossi Aguessy a donc séjourné, en 
résidence, du 17 au 25 février 2012. L’équipe du 
Fab Lab était composée d’Emmanuel Gilloz, 
designer et expert Fab Lab, de Cloé Pitiot et 
Valérie Guillaume, conservatrices au MNAM/
CCI. Quatre techniciens du Centre Songhaï 
ont été formés aux logiciels de commande de 
deux fraiseuses et de l’imprimante tridimen-
sionnelle. Kossi Aguessy a créé et modélisé sur 
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le logiciel Sketchup la lampe Fogo, la table Air 
et le siège Jord. Différents essais de fraisage 
ont eu lieu. Des aléas techniques, tels que les 
délais de téléchargement des pilotes, la rup-
ture de la tête chauffante de l’imprimante, le 
taux d’humidité important du bois ont reconfi-
guré le processus de fabrication des œuvres. 
Conçues, dessinées et modélisées en Afrique, 
les œuvres exposées au Centre Pompidou ont 
été fabriquées en Europe, dans des essences 
locales et courantes comme le hêtre ou l’érable 
et avec la nouvelle technologie de l’OLED, 
grâce au soutien de partenaires industriels 
enthousiastes. Ce choix présentait l’avantage 
d’être à la fois plus économique, éthique et 
durable. Il a permis aussi au designer de com-
biner les activités, artisanales et industrielles. 

Les structures d’auto-éditions 

En s’appuyant sur les possibilités offertes par 
Internet et les nouvelles technologies, les créa-
teurs livrent une lecture critique du monde 
contemporain, à la fois globalisé et traversé 
de ruptures économiques, industrielles et 
culturelles. Un tel projet avait pour ambi-
tion de présenter au public les problématiques 
émergentes de plusieurs disciplines réunies 
sous la bannière de Prospective industrielle : 
le design, les nouvelles technologies et l’in-
novation sociale. À l’heure où se généralise 
l’usage des machines à commande numé-
rique, les designers investissent les ateliers, les 
laboratoires comme les usines, parce que ces 
différentes plateformes technologiques per-
mettent de penser la maîtrise en continu de 
la création de l’objet, de sa conception jusqu’à 
sa fabrication. Ces nouvelles pratiques de 
création, relevant de l’artisanat comme du 
design, permettent ainsi une remarquable 
gestion des temps, des lieux et des actions. 
En conséquence aujourd’hui, nombreux 
sont les designers développant une structure 
d’auto-éditions en marge ou en complément 
de leur activité principale. Une telle structure 

a pour ambition de favoriser la recherche sur 
le processus de production et non pas seu-
lement sur la forme, les fonctionnalités ou 
encore les usages des produits. Tom Dixon 
a ainsi investi en avril 2012, lors du salon du 
Meuble, le MOST, musée de la Science et de la 
Technologie de Milan. Il y fabriquait, en par-
tenariat avec l’industriel Trumpf, des pièces de 
mobilier en temps réel pour les commercialiser 
à peine sortis de la machine de production. 
Tom Dixon souhaite abolir la distance entre 
le designer et le consommateur. Un autre desi-
gner, Patrick Jouin, s’associe depuis le début de 
ses activités en 1999 avec les artisans les plus 
divers : le potier Gérard Crociani, les orfèvres 
Puiforcat, le prototypiste D3, les maîtres ver-
riers de Murano, les ébénistes, les staffeurs, les 
doreurs… Le processus qui l’intéresse relève 
de la création de rapports inédits, « empa-
thiques », « d’ordre sentimental », spécifie-t-il, 
« mon père était/est artisan , en jouer le rôle 
m’est familier ». Depuis 2004, la diffusion des 
techniques de prototypage rapide lui permet de 
fabriquer des objets en 3 dimensions à partir 
d’une image créée avec un logiciel de CAO 
et rend possible la conception de nouvelles 
assises. La collection de mobilier Solid, éditée 
à compte d’auteur et produite par l’entreprise 
belge Materialise, s’affranchit des opérations 
techniques et architectoniques traditionnelles, 
telles que l’usinage des pièces, leur injection 
dans un moule ou encore, leur assemblage. 
Le designer, à l’instar de l’artisan, maîtrise 
ici toutes les phases du processus de produc-
tion, les évalue et les transforme si besoin, 
jusqu’à assurer lui-même la commercialisa-
tion de l’objet ainsi conçu et fabriqué, le plus 
souvent via Internet. 

Une nouvelle révolution industrielle ? 

Les études sur les convergences actuelles 
entre l’artisanat, le design et les nouvelles 
technologies sont nombreuses et surtout 
en langue anglaise. Le lecteur se reportera 



avec profit à l’introduction aux Fab Labs par 
Neil Gershenfeld intitulée Fab, the Coming 
Revolution on your Desktop. From Personal 
Computers to Personal Fabrication (New York, 
Basic Books, 2005). La répétition de l’adjectif 
“personnel” pourrait induire en erreur et la 
publication plus récente Open Design Now, 
Why Design Cannot Remain Exclusive, cor-
rige le malentendu en valorisant la culture 
du partage (share) et de l’échange, qui se 
trouve associée à la pratique créative du fab 
lab1. L’autre acteur et figure de cette révolu-
tion industrielle contemporaine est l’italien 
Massimo Banzi, co-concepteur d’Arduino, une 
plateforme composée d’une carte électronique 
et d’un environnement de programmation 
dédié open source. À l’occasion du salon du 
Meuble de Milan, en avril 2012, Massimo 
Banzi a présenté une exposition intitulée The 
Future in the Making qui rassemblait des pro-
jets et des processus de production les plus 
divers. L’un des exemples les plus intéres-
sants était le compteur Geiger Shield mis au 
point par le Tokyo Hackerspace et RDTN. 
Org. « Lorsque la catastrophe de Fukushima 
au Japon est arrivée, les gens se sont rendu 
compte que les informations gouvernemen-
tales n’étaient pas vraiment fiables, alors ils 
ont fabriqué un compteur Geiger avec une 
carte Arduino et une interface réseau. Cent 
ont été fabriqués et distribués. Les mesures 
recueillies ont été publiées sur un site web ; 
diffusées en temps réel depuis le terrain, elles 
étaient impartiales »2. Le consommateur se 
réapproprie ainsi les objets dans leurs usages 
les plus stratégiques.
Sur les réseaux en langue française, Hubert 
Guillaud (Fablabs : refabriquer le monde, 
site Internet actu)3 et Sabine Blanc et Ophélie 
Noor (Fab Lab, la pharmacopée anti-crise, 
site OWNI)4, proposent des analyses critiques 
contextuelles particulièrement stimulantes. 
Elles se font étrangement l’écho de débats 
vifs, contemporains de l’essor de la consom-
mation de masse dans les années 1960. 

L’Institut d’esthétique industrielle a ainsi 
organisé le 28 novembre 1967 un débat sur le 
thème « Esthétique industrielle et l’artisanat : 
disciplines parallèles, complémentaires ou 
antagonistes ». Jean Baudrillard récemment 
nommé assistant en sociologie à la faculté 
de Nanterre s’interrogeait sur la demande 
d’objets artisanaux. Il constatait que l’arti-
sanat, pourtant fondé sur des secrets de métier, 
avait été « un mode transparent de relations 
sociales » que les consommateurs idéali-
saient et valorisaient, dans une logique de 
distinction et de hiérarchie sociale. Rêver à 
d’autres formes de relations sociales motive, 
toujours dans les années 1960, le designer et 
théoricien Victor Papanek , à l’origine d’un 
mouvement connu sous le nom de Design for 
Need. Moins intéressé par les progrès tech-
niques et l’expansion de l’industrialisation 
que par l’approche artisanale du do-it-yourself, 
il a l’idée de récupérer une boîte de conserve 
pour en fabriquer une radio fonctionnant avec 
un seul transistor, sans pile ni courant élec-
trique. Baptisée Tin Can radio, l’appareil est 
conçu pour répondre aux besoins des pays en 
voie de développement. Dans l’ouvrage inti-
tulé Design for the Real World (Design pour 
un monde réel), Victor Papanek brosse lon-
guement, et non sans audace, le portrait du 
designer engagé. Bricoleur, il donne forme à un 
objet dont l’alimentation énergétique polyva-
lente (paraffine d’abord, puis cire, bois, papier 
et bouse de vache) permet son utilisation en 
toutes circonstances. Partisan, il revendique 
l’accès libre à tous les types d’information, sans 
censure. Généreux, il fait don de l’appareil à 
l’Unesco qui en assure la distribution dans les 
villages indonésiens. Seul enfin, le designer 
affronte le tollé que la présentation de la radio 
déclenche chez ses pairs. « En 1966, je proje-
tais les diapositives en couleur de ce poste à la 
Hochschule für Gestaltung de la ville d’Ulm. 
Je fus très intéressé de constater que la totalité 
des professeurs quittèrent la salle (en signe de 
protestation contre la “laideur” de la radio et 



son manque de conception “formelle”) mais 
que tous les étudiants restèrent. Il est évident 
que la radio est effectivement laide, mais sa 
laideur est justifiée. On aurait facilement pu 
la peindre (“en gris”, comme le suggérèrent 
les gens d’Ulm) mais ç’aurait été une erreur. 
Premièrement, la peinture aurait augmenté le 
prix de chaque poste d’1/20 de penny environ, 
ce qui représente une forte somme d’argent 
lorsque l’on fabrique un million de radios. La 
deuxième raison est plus importante encore : 
je ne me sens pas le droit de décider ce qui 
est esthétique ou de “bon goût” pour des mil-
lions d’Indonésiens qui appartiennent à une 
culture différente de la mienne »5. Publié en 
Suède en 1970, aux États-Unis l’année sui-
vante, le livre de Papanek a été traduit dans 
vingt et une langues. Il est l’un des premiers 
à confronter le designer à ses responsabilités 
politiques, sociales et environnementales. 
Le mouvement Design for Need s’est déve-
loppé principalement en Grande-Bretagne 
avec, en 1976, la publication de Design for 
Need, The Social Contribution of Design. Hier 
comme aujourd’hui, à l’heure de l’essor des 
réseaux et des communautés, un trait commun 
dénommé empowerment réunit ces démarches 
créatives. L’empowerment qui désigne un pro-
cessus d’« autonomisation » disciplinaire par 
lequel un individu ou un groupe acquiert la 
maîtrise des moyens qui lui permettent de se 
différencier, de se comparer et de se trans-
former. Comme le souligne opportunément 
l’un des spécialistes du sujet Alastair Fuad-
Luke6, la conférence Changing the Change en 
2008, dont l’organisateur, Ezio Manzini, met 
en avant le fort potentiel d’action et de création 
du design en cette période de transition vers 
la durabilité, coïncide avec la parution d’un 
article intitulé « Design thinking »7, portant 
sur une méthode de raisonnement analytique 
et intuitive du processus d’innovation, en plein 
essor aujourd’hui. La proposition d’inspiration 
low tech de Victor Papanek se révèle ainsi pré-
monitoire alors qu’aujourd’hui se multiplient 

des micro-scénarios de design, à l’échelle des 
acteurs ou des projets, et dont l’artisanat main-
tenant aussi numérique permet l’exercice et 
l’expérience. 
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